
  
    Pour Anne


    Que soient remerciés, pour l’aide apportée dans la recherche des informations sur Gaston Leroux : Joseph Altairac, Jean-Luc Buard, Patrice Caillot, Raymond Chabert, Daniel Compère, Jean-Pierre Croquet, François Ducos, Jacques Papin, Jean-Jacques Schleret et pour son aide dans l’exploration du « populaire » en général, Francis Lacassin. Sans oublier toute l’équipe d’Encrage.

  


  
    Introduction


    Le père de Rouletabille


    Gaston Leroux n’échappe pas à la règle des romanciers prolifiques dont le public ne lit avant tout que les œuvres les plus célèbres, oubliant de s’intéresser à d’autres titres pourtant tout aussi intéressants si ce n’est plus.


    Leroux, pour beaucoup, est surtout le père de Rouletabille, le petit détective français qui dame le pion à ses aînés anglo-saxons, et de Chéri-Bibi, le bagnard innocent poursuivi par une fatalité tout droit descendue de l’Olympe. Il est encore l’auteur du Fantôme de l’Opéra dont le cinéma s’est de nombreuses fois emparé pour des adaptations fidèles (le film avec Lon Chaney de 1925) ou lointaines (Phantom of the paradise de Brian de Palma), et de La Poupée sanglante, roman pseudo-fantastique qui a connu la gloire du petit écran.


    Il faut reconnaître, à la décharge de ce public, que, presque soixante-dix après sa mort, l’entreprise d’édition intégrale de l’œuvre de Gaston Leroux n’a toujours pas abouti. Et qu’il n’y a pas si longtemps encore, plusieurs romans très importants étaient tout à fait introuvables en librairie, et rarement en bibliothèque.


    Bref, Leroux, pour célèbre qu’il soit, tout au moins chez les amateurs de littérature de fiction, demeure peu connu pour un grand nombre de ses romans. Et non pas pour le motif que ces romans-là seraient mineurs. Son chef-d’œuvre absolu — de l’avis des meilleurs spécialistes —, La Reine du sabbat, est fort peu souvent cité, Mister Flow rarement évoqué, La Colonne infernale ou Le Capitaine Hyx presque toujours ignorés.


    Mais le plus étonnant, encore une fois, n’est pas là. On sait qu’Alexandre Dumas est surtout connu pour ses Trois mousquetaires, Paul Féval pour Le Bossu, Jules Verne pour Vingt mille lieues sous les mer,etc. Le plus étonnant est que ce qui est vrai pour les simples lecteurs l’est souvent aussi pour les commentateurs.


    Tout d’abord, à ce jour, aucun livre n’a été entièrement consacré soit à la vie, soit à l’œuvre de Gaston Leroux. Pour sa vie, on doit se contenter d’une longue préface de Jean-Claude Lamy à la récente édition des Histoires épouvantables et, pour l’œuvre, de trois anthologies critiques parues au fil des années, de 1953 à 1981. On peut aussi compter sur le travail précieux de Francis Lacassin, maître d’œuvre de l’édition complète en cours, qui propose entre autres une redécouverte du Leroux journaliste, mais cela ne suffit pas encore à faire connaître suffisamment l’auteur.


    Les commentateurs, eux aussi, semblent s’être souvent contentés de ne voir en Leroux que l’auteur de quelques œuvres. On nous parle souvent de Rouletabille, un peu de Chéri-Bibi, souvent du Fantôme de l’Opéra, parfois de La Poupée sanglante; plus rares sont les appréciations sur L’Epouse du Soleil, La Mansarde en or, Mister Flow ou Le Sept de trèfle. Et qui s’intéresse à La Farouche aventure?


    Tout se passe comme si Gaston Leroux n’était pas un auteur à percevoir dans sa globalité, comme si sa trentaine de romans ne formait pas un tout. Or, bien au contraire, Leroux est l’homme d’une sorte de système, d’une manière de faire qui ne peut se bien percevoir que sur la durée, sur le retour, sur la répétition. La bonne compréhension de l’univers de cet auteur ne peut passer que par une vision globale sur son œuvre et non des coups de projecteur, si habilement braqués soient-ils.


    On lit aussi que Leroux n’a pas écrit de romans intéressants à la fin de sa vie. Ce qui surprend quiconque admet qu’un auteur au terme de sa carrière est plus à même de livrer des œuvres fortes que lorsqu’il était débutant — et souvent pressé de produire. Et ce que les faits, concernant Leroux, infirment.


    On lit enfin que Leroux s’est fourvoyé pendant la Première Guerre mondiale à écrire des œuvres de circonstance. Il est facile, avec le décalage du temps, de penser que ceux qui ont vécu des époques troublées n’ont commis que des «erreurs» et ne de pas essayer de comprendre la logique et la cohérence de leur démarche.


    De tout ceci on retiendra que Gaston Leroux peut être redécouvert par ses lecteurs et peut aussi encore être analysé par ses commentateurs. Aux uns comme aux autres, il reste même beaucoup de chemin à parcourir.


    Gaston-Georges Larive


    Parmi les auteurs «populaires» dont les pratiques reposent sur la diversité et la rapidité de production, Gaston Leroux semble presque une exception en cela que sa carrière est limpide. Journaliste d’un grand quotidien national, Le Matin, il débute sa carrière de feuilletoniste dans les colonnes de ce journal et devient bientôt un écrivain professionnel qui donnera, toujours dans la presse en premier, une trentaine de romans. Pas de carrière parallèle, pas de pseudonyme ou de faux-départ.


    Bien que les informations soient lisibles par tous, il aura fallu fort longtemps pour rétablir un fait simple: Leroux a publié sous le pseudonyme de Gaston-Georges Larive son premier feuilleton en 1897. Ceci est l’information la plus spectaculaire mais les autres éclaircissements nécessaires sur la vie de l’auteur sont nombreux. En fait, même après une longue recherche, des éléments biographiques restent inconnus.


    On a pu retrouver la première œuvre imprimée de Gaston Leroux, mais d’autres textes de ses débuts littéraires et journalistiques demeurent introuvables. Les indications fournies par Leroux lui-même à la fin de sa vie sont erronées et ne font qu’induire en erreur le chercheur. Bon nombre de points d’interrogation persistent donc.


    Leroux mit brutalement un terme à sa carrière de journaliste au printemps 1907, nous dit-on, en refusant de partir une nuit pour Toulon afin de rendre compte de l’explosion du croiseur Liberté. Outre le fait qu’il est encore envoyé officiel du Matin à Berlin en août 1907, force est de constater que la tragédie du Liberté a eu lieu le 25septembre 1911!


    Plusieurs de ses manuscrits posent problème. Un lot d’inédits nous restent mais ils ne sont pas datés, à l’exception d’un seul qui laisserait croire que Leroux fut sur le front pendant la Première Guerre mondiale, information que rien, en l’état de nos connaissances, ne recoupe. D’ailleurs on ne sait pas avec précision ce que l’auteur fit pendant ces années de guerre, sinon qu’il divorça et se remaria.


    L’étude détaillée des deux versions du Coup d’Etat de Chéri-Bibi (la strasienne et la parisienne) reste à faire. Elle éclairera sans doute beaucoup la fin de la carrière de Leroux.


    Enfin, l’affaire du Fantôme de l’Opéra n’est pas close. Annoncé par Leroux dans une lettre d’avril 1908, il n’aurait été rédigé qu’un an plus tard pour paraître dans Le Gaulois en septembre. Pourquoi ce contretemps? Pourquoi cette infidélité au Matin? Ne s’agit-t-il pas d’une reprise, comme pour Un homme dans la nuit — mais d’un inédit authentique, cette fois?


    Ainsi, la recherche se poursuit et, personnellement, j’assume les lacunes encore présentes dans les pages qui vont suivre et appelle instamment les lecteurs à me fournir toute information qui pourrait être en leur possession — essentiellement la correspondance — et qui permettrait de lever au moins un morceau du voile.


    Cela dit, rien d’essentiel ne semble manquer. L’homme est connu par de nombreux témoignages, sa carrière aussi dès lors qu’il signe de son nom et tout ce que nous découvrirons désormais ne devrait malgré tout pas influer de façon importante sur la connaissance de l’auteur Gaston Leroux.


    Un cocktail étonnant


    Le projet de ce petit livre — le premier donc entièrement consacré à Gaston Leroux — est dans un premier temps de faire le point des connaissances sur sa vie. Grâce à un certain nombre d’informations vérifiées et de témoignages dignes de foi, il est en effet possible d’aller un peu plus loin que ce qui avait été fait jusqu’à présent.


    Mais l’objectif majeur est de donner une large présentation de l’œuvre. Et, pour ce faire, j’ai opté pour la mise en exergue des principales facettes de l’écrivain-Leroux. Des facettes — journaliste, homme de théâtre, joueur, romancier — qui n’ont séparément pas une originalité absolue mais qui, regroupées et mêlées, expliquent l’étonnante personnalité littéraire de Gaston Leroux.


    Car ce qui frappe aussi bien le lecteur occasionnel que le lecteur averti est le génie unique de Leroux. Par la construction de ses récits, par l’ambiance qu’il crée, par un certain nombre de «trucs» qui lui sont personnels, il offre des textes que nul n’a jamais pu imiter.


    Gaston Leroux, auteur d’une époque bien précise de l’histoire du roman, est avant tout un des plus brillants journalistes de sa génération. Il laisse un demi millier d’articles sur quantité de sujets qui, chaque fois, démontrent l’acuité de ses observations et l’intelligence de ses analyses.


    Il est aussi un homme de théâtre, critique, auteur, témoin, qui, s’il n’a pu réussir une carrière dans la discipline reine des hommes de lettres de son temps, n’en restera pas moins à jamais imprégné par les mécanismes de la scène, leur vitalité et leur efficacité.


    Joueur, il ne pourra non plus cesser de l’être; dissipateur de son héritage, c’est ensuite son œuvre qu’il n’hésitera pas à jeter sur le tapis, prenant parfois des paris insensés dont il nous reste à juger s’ils furent ou non gagnés.


    Tout cela fit de lui un romancier, héritier soucieux de ses aînés, tant français qu’anglo-saxons, mais choisissant d’écrire avec une distance que servirent la démesure, l’humour et l’accumulation narrative.


    De cette personnalité-là, il nous reste des chefs-d’œuvre qui ne laissèrent pas indifférents bon nombre de littérateurs de notre temps, à commencer par les surréalistes. Seulement, le débat reste encore aujourd’hui ouvert pour savoir si Leroux fut un écrivain exceptionnel et mal compris ou un faiseur populaire de premier ordre.


    Mais quelle que soit l’opinion que l’on ait, force est de reconnaître que Gaston Leroux est historiquement en France l’un des pères de la littérature policière classique et de la littérature d’espionnage auxquelles il a donné des textes fondateurs, célèbres comme Le Mystère de la chambre jaune, ou moins connus comme Rouletabille chez Krupp.


    Nous allons donc tenter de voir dans le détail cette personnalité littéraire qui reste à découvrir et cette œuvre dont la richesse est souvent sous-estimée.

  


  
    Une vie en trois temps


    Gaston Leroux meurt à trois semaines de fêter ses soixante ans au terme d’une vie marquée par trois étapes de longueur sensiblement égale. Il a juste un peu plus de vingt ans quand il se lance dans le journalisme, à peine quarante quand il l’abandonne pour devenir romancier professionnel et il ne connaîtra pas le temps de la vieillesse.


    Enfance et adolescence normandes (1868-1889)


    Un brillant sujet


    Gaston Leroux naît à Paris le 6mai 1868, un mois avant le mariage de ses parents à Rouen. Il est l’aîné de ce couple établi en Normandie, à Fécamp puis au Tréport, qui aura trois autres enfants, dont un second fils, Joseph, chansonnier, comédien et futur complice en littérature de Gaston.


    Ces années passées au bord de la mer à côtoyer les marins et leur tragique existence, il les évoquera un jour dans Le Matin:


    «[Le vent] Je le reconnaissais bien. Je l’ai entendu quinze hivers. Tout petit, puis adolescent, je l’ai entendu quinze hivers aboyer à mes oreilles. C’était la voix terrible, la menace rauque et subite qui secouait là-bas les maisonnettes des pêcheurs, et il avait les stridences, les apaisements menteurs suivis tout à coup d’un déchaînement de colère quand il se ruait contre la falaise, contre la vieille église romane… C’était la voix terrible qui réveillait les femmes et les jetait affolées sur les quais, les quais du petit port vide de ses barques. […]


    Et moi, je songeais maintenant à ce qui se passerait dès l’aube, l’aube plus tragique encore que cette nuit tragique. Tous les hivers j’avais vu cela. Bien souvent la grande paix était revenue sur la mer, caressait et calmait et aplanissait les flots. Et le troupeau des femmes passait sur le quai, claquant des “mules” sur les dalles, dans une angoisse inexprimable, mais sans un sanglot, sans un cri, sans un appel. […] Il n’y avait alors entre Le Tréport et Mers que joint maintenant un véritable boulevard, il n’y avait alors sur les galets, sur la plage toute nue, qu’une cabane. C’était la Morgue. On avait bien choisi cette place. Les courants de mer y amenaient tous les cadavres. Les corps des marins péris en mer venaient d’eux-mêmes à la Morgue pour y être reconnus par leurs veuves!..» (4janvier 1901)


    Son père, Alfred Leroux, est entrepreneur de travaux publics. C’est à lui que l’on fait appel pour la restauration du château d’Eu, appartenant à la famille royale de France. C’est précisément au collège d’Eu que Gaston fait ses études secondaires et se voit désigner comme camarade de classe Philippe d’Orléans, fils du prétendant au trône. Excellents élèves, ils n’en sont pas moins de grands chahuteurs qui jouent plus d’un tour à leurs professeurs. Gaston le rappellera dans l’interview qu’il accorde en 1925 à Frédéric Lefèvre, pour Les Nouvelles littéraires:


    «J’étais très camarade avec Philippe. Nous étions toujours en train de nous battre tous les deux comme des chiffonniers.»


    De son côté, le prince se souviendra longtemps de cette camaraderie qui vaudra à Leroux l’un de ses premiers grands faits d’armes comme journaliste. En 1895, en effet, Philippe d’Orléans, actif chef de file des partisans d’une nouvelle restauration, en exil à Londres, lui accordera un entretien qu’il refusait aux autres journalistes et qui sera publié en première page du Matin.


    Voici comment un autre de ses anciens condisciples, devenu journaliste, décrit le bon élève:


    «Gaston Leroux était un garçon trapu et court1. Ses gestes saccadés formaient, avec la rêveuse gravité de son visage, le plus bizarre contraste. Il avait des sourcils épais se prolongeant jusqu’à la racine du nez, deux yeux admiratifs d’une eau brune pailletée d’or. Un béret bleu coiffait une chevelure en broussaille et, l’hiver, il se drapait dans une pèlerine avec la même élégance qu’un seigneur italien dans sa cape.»


    Mais le malheur va bientôt troubler les jeux de Gaston: sa mère meurt. Ce drame assombrit son adolescence; il lui inspirera les pages dans lesquelles Rouletabille évoque avec mélancolie les visites de la Dame en noir. Et puis son père, miné par le chagrin, meurt à son tour peu de temps après. Gaston va donc bientôt se retrouver soutien de famille, avec deux frères et une sœur à charge. Sa seule consolation alors sera sans doute d’être dispensé d’un long service militaire. Il effectuera seulement une période de deux mois, à la fin de l’année 1889, au régiment d’infanterie du Mans.


    Le Quartier Latin


    Le 29juillet 1886, Leroux obtient, à Caen, son baccalauréat ès lettres et part aussitôt pour Paris afin d’entreprendre des études de droit. Il s’établit donc au Quartier Latin, où il est un peu déçu par l’ambiance pantouflarde qui règne chez les étudiants, et se met à fréquenter les milieux littéraires. Car, depuis longtemps, il veut écrire. Il avoue en effet à Frédéric Lefèvre:


    «Dès le collège, j’étais tourmenté par le démon de la littérature. Je m’amusais à faire des tragédies et à écrire des nouvelles. Est-il besoin de vous dire que les nouvelles ne valaient pas mieux que les tragédies?»


    Il écrit un poème à la gloire de Lamartine. C’est le premier texte imprimé de Gaston Leroux, qui paraît en avril 1887 dans La Lyre Universelle. Hommage poignant au poète dont on vient d’inaugurer en grandes pompes la statue en juillet de l’année précédente, il s’achève ainsi:


    «Mais peu m’importe, à moi, que d’une froide pierre


    Le ciseau magistral d’un artiste vanté


    Ait fait jaillir ta face auguste et familière…


    Je sais que dans les cœurs est ton éternité!»


    Leroux envoie ensuite son premier article à la revue Lutèce (dont le premier titre était La Nouvelle Rive Gauche) qui vient d’être reprise en main par un groupe d’étudiants2. Et, quelques temps plus tard, il donne à Marcel Sembat, désormais collaborateur de La Petite République Française, son premier texte de fiction, Le Petit marchand de pommes de terre frites, qui malheureusement ne sera pas publié3.


    En octobre 1889, Gaston Leroux obtient sa licence en droit et, le 22janvier de l’année suivante, il prête son serment d’avocat devant la première chambre de la cour d’appel de Paris. Dans le même temps, il continue de tenir sa place de jeune auteur en quête de débouchées et rencontre dans les cafés beaucoup de personnalités du monde littéraire. Il se prend d’amitié pour André Antoine, fondateur du Théâtre Libre et futur directeur de l’Odéon, et fait la connaissance de Robert Charvay, nouveau responsable des «Echos» à L’Echo de Paris, dont il devient le secrétaire après lui avoir fourni quelques textes4.


    Le journaliste parisien (1890-1907)


    Chroniqueur judiciaire


    Le premier tournant de sa carrière va intervenir en 1894. Il abandonne alors définitivement la robe pour se lancer dans le journalisme. En janvier, il rend compte, pour le quotidien Paris, du procès de l’anarchiste Auguste Vaillant qui a lancé une bombe en pleine Chambre des Députés. Aussitôt, son talent lui attire une proposition de collaboration de la part du grand quotidien Le Matin. C’est le départ d’une formidable carrière de journaliste.


    Il est d’abord chroniqueur judiciaire. Il rend compte des autres procès anarchistes: ceux de Léon Léauthier, d’Emile Henry ou de Santo Caserio, assassin du président de la République Sadi Carnot, mais aussi de beaucoup d’autres affaires criminelles plus banales. Toutefois, il révolutionne la méthode employée jusqu’alors. Il s’en expliquera plus tard avec Frédéric Lefèvre:


    «De toutes les rubriques, la chronique judiciaire paraissait la plus solidement assise dans une tranquille tradition. Sa formule était simple: rappeler dans un article préliminaire les méfaits de l’accusé d’après l’acte d’accusation, puis donner chaque jour la chronique de ce qui se passait à l’audience.»


    Lui voit les choses autrement et le procès du marquis de Nayves, à Bourges en 1895, lui donne l’occasion de le démontrer:


    «C’était là une excellente occasion de mettre en œuvre ma formule: laisser les paperasses de côté, travailler avec un seul document, la vie! la vie au jour le jour! Ne plus évoquer le passé, mais prévoir l’avenir! Laisser mes confrères s’occuper de ce qui est arrivé l’avant-veille, annoncer ce qui arrivera le lendemain.»


    Il veut absolument rencontrer l’accusé et réussit à le voir dans sa cellule après s’être fait passer pour un anthropologiste autorisé à visiter les prisons. Le lendemain, Le Matin publie son interview en première page; quelques responsables sont sanctionnés, les confrères sont furieux. Cette anecdote, Leroux en fera le récit quelques années plus tard, dans un article intitulé «Le fruit défendu» et l’utilisera pour Rouletabille chez les bohémiens (cf. infra).


    Ce procès est aussi pour lui l’occasion d’exprimer pour la première fois ses opinions sur la fragilité de la justice:


    «Tels furent les jurés. C’est presque avec épouvante que l’on constate la diversité des opinions et, quelques fois, le manque d’opinions; c’est avec terreur que l’on s’aperçoit, en face de l’urne d’où sortent les bons et les mauvais numéros, que la justice criminelle n’est rien autre chose qu’une loterie.» (8novembre 1895)


    Les débuts littéraires


    A partir de 1897, Gaston Leroux est membre à part entière de la rédaction du Matin. Il fait des reportages sur toutes sortes de sujets, écrit des chroniques ou des comptes rendus. En août, il se voit même désigné pour être l’un des six journalistes invités officiellement à accompagner le président de la République, Félix Faure, en Russie. C’est son premier contact avec un pays qui va jouer dans sa vie un rôle


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    
      
        
      


      
        
      


      
        
      


      
        
      


      
        
      


      
        
      


      
        
      


      
        
      

    

  


  
    Chronologie de Gaston Leroux


    1868, 6mai: Naissance à Paris de Gaston Leroux, fils d’Alfred Leroux, entrepreneur de travaux publics, et de Marie Bidault, fille d’un huissier de Fécamp.


    13juin: Mariage à Rouen de ses parents.


    1880-1886: Il est élève-pensionnaire au collège d’Eu (Seine-Maritime).


    1886, 29juillet: Il obtient le baccalauréat ès lettres.


    Octobre: Il s’installe à Paris et s’inscrit à la faculté de droit.


    1887, avril: Parution de son premier texte imprimé: un poème dans la revue La Lyre Universelle.


    1889, 30octobre: Il obtient la licence en droit.


    4novembre-21 décembre: Il effectue deux mois de classes au régiment d’infanterie du Mans.


    1890, 22janvier: Il prête serment d’avocat devant la première chambre de la cour d’appel de Paris.


    Novembre: Il voyage en Italie.


    1891-1892: Il fait la connaissance de Robert Charvay, nouveau responsable des échos du quotidien L’Echo de Paris, et devient son secrétaire.


    1894, janvier: Il fait pour le journal Paris un compte rendu du procès de l’anarchiste Auguste Vaillant; ce qui lui vaut une offre de collaboration du grand quotidien Le Matin.


    1895, 14mars: Il obtient une interview exclusive à Londres du duc Philippe d’Orléans, prétendant à la couronne de France, qui fut son condisciple à Eu.


    Octobre-novembre: Il suit le procès à Bourges du marquis de Nayves qu’il parvient à interroger dans sa cellule.


    1897, 17avril: Le Turc au Mans, un acte chanté écrit avec son frère Joseph, est joué à la Gaité-Montparnasse.


    17août: Il est l’un des six journalistes accompagnant en Russie le président de la République Félix Faure.


    5 décembre: Début de la publication dans Le Matin de son premier feuilleton, L’Homme de la nuit, signé Gaston-Georges Larive.


    1898, février: Il suit intégralement de procès d’Emile Zola.


    1899, 10 mai: Il se marie à Paris avec Marie Lefranc.


    1901: Il devient grand reporter du Matin et du Français, avec un salaire mensuel de 1500 francs or et fait paraître chez Flammarion Sur mon chemin, choix de chroniques données au Matin.


    1902, 26 janvier: Il est nommé chevalier de la Légion d’honneur pour services distingués dans la presse.


    Mars: De retour d’un reportage en Italie, il rencontre, dans un hôtel de Leysin (Suisse), Jeanne Cayatte avec qui il va vivre en concubinage.


    1903, 5octobre: Début de la parution dans Le Matin du feuilleton-concours Le Chercheur de trésors.


    1904, janvier: Il va à Madère à la rencontre de l’expédition Nordenskjöld, de retour du Pôle Sud.


    1er avril: A Port-Saïd, il rejoint les marins russes rescapés de l’attaque surprise déclenchée par la flotte japonaise, le 8 février à Chemulpo.


    24-29 avril: Il suit le voyage officiel du président de la République Emile Loubet en Italie.


    Juin-novembre: Il séjourne à Saint-Pétersbourg comme correspondant particulier du Matin.


    Décembre: Début de son séjour au Maroc.


    1905, février: Avec Jeanne Cayatte, il part à nouveau pour la Russie qu’il va parcourir pendant un an.


    31 juillet: Naissance à Saint-Pétersbourg de son fils André-Gaston, surnommé Miki.


    1906, mars: Retour de Russie.


    1907, 26 janvier: Création à l’Odéon, dirigé par André Antoine, de sa pièce, La Maison des juges, qui n’a que dix représentations.


    Août: Il rejoint à Varsovie le raid Pékin-Matin avec lequel il rentre en France. A Berlin, il prend la parole au nom du Matin devant les officiels et la presse.


    7 septembre: Début de la publication du Mystère de la chambre jaune dans le supplément littéraire de L’Illustration.


    Automne: Il abandonne son poste de chef de l’information du Matin.


    1908, 30 juin: Naissance à Neuville-lès-Dieppe (Seine-Maritime) de sa fille Madeleine.


    24 octobre: Début de la publication d’un nouveau feuilleton pour Le Matin, Le Roi Mystère.


    1909: Il s’installe à Nice, sur le Mont-Boron.


    1911: Toujours à Nice, il s’installe à Cimiez, villa des Orangers.


    1913, 7 mars: Sortie de Balaoo, film de Victorin Jasset, d’après le roman de même titre.


    8 mars: Au Théâtre Réjane, création d’Alsace, pièce patriotique écrite en collaboration avec Lucien Camille, qui aura 160 représentations.


    1914, 23décembre: Le conseil de révision de La Roche-sur-Yon confirme sa réforme pour insuffisance cardiaque.


    1915, 4 décembre: La parution de son premier roman «de guerre», Confitou, d’abord dans Le Flambeau puis dans Le Matin, à partir du 16 janvier.


    1916, 9 novembre: Sortie du film L’Homme qui revient de loin, qu’il a adapté d’après son tout dernier roman. Le film est produit, mis en scène, et interprété par René Navarre (ex-interprète de Fantômas dans les cinq films de Louis Feuillade et de Chéri-Bibi).


    1917, 1er mars: Son divorce est prononcé à Meaux.


    14 juin: Il épouse Jeanne Cayatte, à Saint-Maur.


    1918, décembre: Création de la revue de luxe, Sur la Riviera, à laquelle il collabore.


    1919: Il s’installe dans un appartement du Palais Etoile du Nord, boulevard Gambetta, à Nice.


    25 avril: Sortie à Paris de La Nouvelle aurore, produit et tourné à Nice par les Films René Navarre, accompagnée d’une adaptation romancée par Leroux dans Le Matin.


    31 octobre: Enregistrement auprès du Tribunal de Commerce de Paris de la société anonyme des Cinéromans au capital de 1.500.000 francs.


    1920, 11 juillet: Dans Le Petit Niçois, il prend la défense du roman d’aventures attaqué par Marcel Prévost de l’Académie française.


    1922, mars: Sortie de Il était deux petits enfants, film de long-métrage dont il a écrit le scénario original et dont l’interprète principale est sa fille Madeleine. Jean Sapène, administrateur du Matin, qui prend le contrôle et la direction de la Société des Cinéromans, en transfère les bureaux au siège du Matin, 6 boulevard Poissonnière, et les studios à Vincennes, chez Pathé, et remplace René Navarre par Louis Nalpas assisté d’Arthur Bernède comme directeur littéraire.


    1924, mars: Il signe avec Le Journal un contrat pour deux feuilletons par an et quelques nouvelles qui paraîtront dans la revue Cyrano. Par ailleurs, il s’engage auprès de L’Illustration à écrire un feuilleton, Le Grand mât, en remplacement du Plus grand mystère du monde qu’il n’avait pu livrer en 1914.


    1925, 2 mai: Dans Les Nouvelles littéraires, Frédéric Lefèvre lui consacre un volet de sa célèbre série «Une heure avec…».


    1926, 29 janvier: Sortie à Nice du film Le Fantôme de l’Opéra, avec Lon Chaney, qui accueille plus de 20.000 spectateurs et devra être prolongé d’une semaine.


    1927, 20 janvier: Dans Le Journal des Voyages, début de son dernier roman: Les Chasseurs de danses, achevé par Charles de Richter.


    15 avril: Il décède à Nice, victime d’une embolie consécutive à une intervention chirurgicale.


    19 avril: Ses obsèques sont célébrées en l’église Saint-Pierre d’Arène et il est inhumé au cimetière du Château, dans le vieux Nice.

  

OEBPS/Images/cover.jpeg
Parcours
d’une ceuvre

GASTON LERopx
LE FANTOME DE |0PERa
T

encrage





